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Il GOUVERNEMENT ; 
• Devant la Commission du Sénat 

(Test quelque chose de bien singulier 

que l 'interrogatoire des ministres devant 

la commission du Sénat. Ou demande,par 

exemple, à M. de Krcycinci, à M.Demôle, 

si la présence des princes sur le sol do lu 

Franco est an grand d a n g e r . — « N o n , 

répondent en chceor le yard*; dos sceaux 

et le préaident du conseil, il n'y a pas de 

danger, il y a seulement dea menaces de 

danger . 

L'interrogatoire continue : 
« Vous vous promettes évidemment de 

grands résultats de la mesure que vous 

allez prendre. Ainsi, par exemple, vous 

comptes bien que l'expulsion des princes 

met t ra lin à la propagande qui s'exerce 

eu leur faveur. — Mais, pus le moins du 

monde, répond M. de Freycinet, nous 

n'avons pas la prétention de croire que la 

propagande s 'arrêtera, par le fait seul de 

l 'expulsion. 

« For t bien, reprennent les sénateurs 

qui cherchent à se renseigner. L'expulsion 

n'empêchera rien ou peu de choses. Il 

semble, des lors, qu'il y ait peu d'incon

vénients à la repouaseT. Cependant, êtes-

vous sûrs qui si ie Sénat repoussait la loi 

votée par la Chambre il n 'y aurait pas 

danger pour la Bécuritépublique I — I l n'y 

aurait aucun danger, répond If. de Frey

cinet, au point de vue matériel : mais au 

point de vue moral, étant donnée l 'audace 

des prétendants, le rejet de la loi augmen

terait assurément le trouble de» esprits. » 

Ainsi, aucun danger matérielat taché au 

la loi d'expulsion. Il en découle

rait tout au plus, an aire de M. de F rey -

cinot, un danger moral . Encore faut-il m -

t e r q u o s u r une au t re interpellation ainsi 

conçue : « La mesure proposée intéresse-

t-elle vraiment la sécurité du Gouverne-

pnenl établi! » Si. de Freycinet a répondu 

nettement et carrément : « .Non! » 

Le Sénat, en tout cas , est fixé, et s'il 

veut bien se donner là peine de rappro

cher les unes des autres les réponses 

étonnantes mi tes par les ministres aux 

membres de la commission, il y décou

vrira : 

1° Qu..' la mesure d'exception qu'on lui 

demande de voter n 'a pas déra i son d'être 

puisque la présence des princes ne cons

titue pas un danger , mais seulement une 

. menace de danger ; 

8» Que h s ministres n 'at tendent du 

reste de cette mesure aucun résultat sé

rieux, puisqu'ils sont convaincus d'avance 

que l'expulsion n 'arrê tera pas la propa

gande qui s'excerce en faveur des prin

ces ; 

:> Enfin que le Sénat aurait bien tort de 

se préoccuper des conséquences que pour

rait avoir, au point de vue de la sécurité 

publique, le, rejet de lu loi d'expulsion. 

Les ministres, en effet, ont encore déclaré 

que le rejet de la loi ne présenterait aucun 

danger au point de vue matériel . Tout au 

plus admettent-ils, en jouant sur les mots, 

un danger moral résultant du trouble que 

le rejet de la loi causera i tdaas les esprits. 

Le Sénat est donc bien et dament aver

ti pa r les réponses mêmes des ministres : 

1" Que lu loi sur l'expulsion n'est ni 

nécessaire, ni urgente; 

2" Que la loi sur l'expulsion ne serait 

d 'ail leurs d'aucune utilité ni efficacité; 

9> Enfin, que le Sénat est maître de la 

rejeter sans aucun inconvénient pour la 

tranquillité publique. 

Les sénateurs peuvent donc repousser 

la loi en toute sécurité de conscience.Nous 

leur faisons l 'honneur de croire, en effet, 

qu'ils ne prennent pas au sérieux ce que 

les ministres ont pu dire, en outre, de 

l'existence d'un gouvernement rival de la 

République, gouvernement dont M. le 

comte de Paria serait le chef. Quand on 

interroge, en effet, les ministres pour con

naître en détail l 'organisation de ce gou

vernement, ils se bornent à répoudre par 

l 'organe de IL Sarrien : 

« Je constate qu'il existe à côté dugou-

vernement républicain un autre gouver

nement placé entre les mains du Comte 

de Par i s . S'il en faut une preuve, je la 

t rouve suffisante dans les polémiques des 

journaux. » 

Le Sénat se montrera plus exigeant 

que M. .Sarrien eu matière d e p t e a v e s . i l 

se refusera u voter une loi de proscrip

tion uniquement motivée par des polémi

ques de journaux. 11 ne laissera pas por

ter une pareille atteinte aux lois qui ga

rantissent dans notre pays la sécurité de 

tous les citoyens, sans en excepter ceux 

qui sont nés princes. 

DU JOUI 
L,' « E p u r a t i o n » (?) 

Paris, 18 j u i n . — Les trois groupes de gauclie 
de la chambre ont décidé que leurs présidents 
respectifs se rendraient !a semaine prochaine au
près du président du conseil pour lai demander 
l 'épuration à bref délai, dans toutes les adminis-
Uations, des fonctionnaires suspects de Iroideur 
pour le gouvernement de la R. K. 

Une demande officieuse a été faite ce matin. 
L e p r i n c e V i c t o r 

Pa r i s , 18 ju in .— M. le baron deSeptenvil!e,an-
cieu député, président du comité impérialiste de 
l'Appel au Peuplede la Somme, a mis hier sons 
les veux du prince Victor, une adresse, portant 
1,200 signatures d'électeurs de son dèpar temeut , 
Km -lignant de leur dévouement inaltérable à la 
dynastie des Napoléons, et protestant contre la 
loi d'expnlsion. 

Paris. 18 j u i n . — L'état du prince Victor est 
très satisfaisant. 

L e s d r o i t s s u r l e s c é r é a l e s 

Paris, 18 j u i n . — M. le Président de la Répu
blique a reçu ce matin la délégation ouvrière du 
comité de protestation de Marseille contre le droit 
sur les céréales. Elle lui a été présentée par MM. 
Clovis Hugues et Tony Rèvill.m, défmlés. La dé
légation a expose de nouveau devant M. le Prési
dent de la Republiuue, comme à M. Loekroy, les 
raisons qui font redouter au commerce de Mar
seille le vote de nouvelles surtaxes. 

L ' o c c u p a t i o n d e s N o u v e l l e s - H é b r i d e s 

Londres, 18 juin. — M. Brio* annonce à la 
Chambra dï» communes, que M. de Freycinet a 
déclaré aujourd'hui à lord Lyons qu'i l a télégra
phie au gouvernement de la fioavaUa-CaWonie 
poar faire enlever ie drapeau français s'il est 
exact qu'il ait été hissé aux Nouvelles-lleurides. 

L a n o u v e l l e l o i m i l i t a i r e 

La nouvelle loi militaire qui va êire l'objet de 
longs débats à la Chambre, intéresse dès aujour
d'hui tout le m m le; voici la nouvelle répartition 
des vingt années de service, dues à l 'Etat. Désor
mais on ferait : 

Trois ans dans l 'armée ac t ive ; Six ans dans la 
réserve, avec d<;ux appels de quatre semaines; Six 
ans dans l'armée territoriale, avec un seul appel 
de deux semaines ; Et cinq ans dans la dernière 
reserve. Cette transformation a toutes chances 
d'être votée. 

U n d u e l a u p i s t o l e t 

P a n s , l S . j u n . — Demain aura lieu un doH au 
pistolet entre M. Mermeix ré iactenr de la Fiance 
et M. de là Bruyère, rédjeteur du Cri du Peuple ; 
trois balles seront échangées. 

UNE ENTREVUE 
AVILO 

LE PRINCENAPOLÉON 
Le tigmf, qui reçoit, depuis un certain temps 

d'intéressantes communications des amis du prince 
Napoléon, publie aujourd'hui une curieuse eor-
respoadance envoyée a la Persévcranza, de Milan. 
Celte correspondance a é té remise au journal 
parisien à l 'heure même où elle paraissait dans le 
journal italien. L'auteur y constate que les I ta
liens doivent garder une grande reconnaissance a a 
Pricc* Napoléon qui a tant contribué à pousser 
l 'Empereur dans une politique si favorable à ia 
formation du royaume ti'Daiie. 1! donne de longs 
détails sur une entrevue qu'il vient d'avoir avec 
le prince. Interrogé sur sa séparation d'avec son 
lils aine, le prince Napoléon s'est exprimé a ins i : 

Le prince Napoléon parla longuement et librement 
sur ce sujet. On voyait qu'il donnait cours aux senti
ments qui le remplissaient tout entier. 

— Il y a des choses qu'on ne peut pas empêcher, 
dit-il. Ce sont les mauvais amis etdes conseillers plus 
mauvais encore qui ont p«rdu Victor. A la mort du 
Prince Impérial, j'étais devenu le chef de la famille, 
mais je me suis abstenu de faire acte de prétendant. 
A cette époque, comme maintenant, j 'étais bien con
vaincu que, étant donné la situation actuelle, !e seul 
gouvernement possible en France, c'est la Républi
que. Certainement, j'aurais pu me proclamer empe
reur in partibus : j'aurais pu mettre sur ma tête une 
couronne de carton et devenir le comte de Chambord 
du suffrage universel. Je ne l'ai pas fait parce que, 
dois-je le dire, moi-même je n'y croyais pas. 

Le principe d'hérédité est bon et utila en Italie, en 
Belgique, dans tous les pays où il est une institution 
solide, qui contribue à là prospérité et à la sécurité 
de l'Etat. Mais il en est tout autrement en France ; 
le principe d'hérédité y est la source perpétuelle des 
révolutions, Depuis cent ans jusqu'à nos jours, quel 
est le lils de roi ou d'empereur qui ait pu succéder à 
son père? Aucun! Et d'ailleurs, aucun ne le pourra 
désormais, en dehors du sutîrage universel. 

Voila pourquoi j'ai accepté la République sans ar
rière pensée. Mais entendons-nous bien, je veux une 
République forte, fortement gouvernée, appuyée sur 
la démocratie, et ayant à sa tète l'élu du suffrage 
universel. 

— Les républicains connaissent votre programme 
mais, Votre Altesse le sait bien, ils ne vous croient 
pas et ils persistent à ne le con sidérer que comme un 
moyen détourné pour revenir a l'Empire. 

— Je le sais... Mais comment! Je n'ai ni comités, 
ni fonds secrets, et je ne conspire pas ; je me présen
terai devant le suffrage universel nu comme un ver, 
et ils auraient peur de moiV Ce n'est pas flatteur.pour 
eux. Ils ressemblent à celui qui refuserait de recou
rir aux tribunaux contre un adversaire, de crainte de 
perdre son procès. 

Après un instant de silence, le Prince poursuivit, 
Victor connaissait donc mes idées et il n'en était 

pas satisfait, cas elles bornaient son rôle à celui d'un 
flls de famille quelconque. Ambitieux et faible, — il 
n'est pas méchant néanmoins — c'était une proie fa-
eile et indiquée pour certains personnages du parti 
bonapartiste, que je trouve inutile de vous «ominer, 
qui ne partageaient pas ma manière de penser. Ils se 
mirent à exploiter cette situation. Les élections gé
nérales allaient avoir lieu ; ces messieurs avaient be-

soui.pour se présenteraux urnes comme mandataires 
du parti impérialiste, d'avoir un Bonaparte >u;is 
leur manche. Victor était « disponible », ils le pri
rent I Ils l'entourèrent, ils le séduisirent, ils l'ont 
acheté ! — cria le Prince, se lavant di'.ns un de ces 
éclats de colère qui sont traditionnels chez les Bû-
aapartas. 

Puis il reprit avec un ton plus calme : 
— En dehors du désir de se rendre indépendant, il 

y eut encore d'autres motifs qui l'entraiuèi ont dans 
la mauvaise voie.. . 

— La question religieuse? 
— La question rcli«ieuse! Mais Victor est moins 

croyant que moi! s'écria le Prince. Nyn.ce »OBtd'au
tre* raisons. . . Il n'y a pas eu seulement des « amis « 
mais aussi peut-être une « amie . . . » 

C'est assez sur an suj«t si douloureux. T.a conduite 
de Victor a rencontré les plus hautes léprobations. 
Et ce n'est certainement pus en Italie, pa» exemple, 
qu'il pourra séjourner, à moins qu'il ne e risigne à 
y vivre ignoré de ses parents mêmes. 

Revenant sur les paroles et sur les projets qu'on 
lui at t r ibue, le priace repr i t : 

— Oui, il est vrai qu'en causant j 'a i dit : je revien
drai peut-être à temps pour empêcher qu'on coupe 
le cou à ceux-là mêmes qui me proscrivent aujour
d'hui. On m'affirme que M.de Freycinet a l'intention, 
en ce moment, de s'allier aux opportunistes et, tou
jours grâce à ce fameux principe d'équilibre qui 
n'exile qu'il veut donner des gages aux modérés. 
Mais, après avoir fait un pas à droite, il sera obligé 
d en faire un autre à gauche, et il sera toujours bal
lotté entre les différents partis. Ce sera ainsi la con
damnation de ce régime faible, incohérent qui s'ap
pelle la République parlementaire actuelle, et qui la 
conduira à sa perte. Tout alors peut arriver. Quant à 
moi — et c'e.-1 là la conclusion des paroles du prince 
Napoléon —je ne changerai point. 

Quelques uns de nos amis politiques sont venus 
nf engager à faire ce qu'ils appellent «un autre acte», 
à déclarer, par exemple.que « je m'en vais en citoyen 
pour rentrer plus tard en Empereur. » Je n'en ferai 
rien ; ce n'est pas parée que je suis la victime d'un 
acte inique que je pourrai changer mes convictions. 
Lorsque les Girondins ont été envoyés à l'échafaud, 
ils ne crièrent pas : A bas la République ! Us criè
rent : A bas les Jacobins '. Je ne suis pas condamné à 
mort — cela viendra peut-être — mais en quittant la 
France, je saluerai la république, et je souhaiterai 
qu'un pouvoir fort, la rendant possible,donue la paix 
et la prospérité à mon pays. 

La réponse de M. Go blet 
AU CARDINAL DESPREZ 

M. Goblet vient de mainterai- l ' interdiction aux 
évoques de se rendre au Congrès eucharistique 
eonvoquô par l'archevêque de Toulouse. Voici ia 
lettre qu'il vient d'adresser au cardinal Desprez, 
let tre publiée ce soir par le Tcmp» : 

Les explications contenues dans votre lettre du 12 
juin courant ne sont pas parvenues à me taire revenir 
sur l'opinion que j ' a \a is eu l'honneur de vous faire 
connaîtra par ma lettre du 9 de ce mois, touchant 
l'illégalité du concile de Toulouse. 11 est vrai que le 
congres dit eucharistique, auquel s'appliqucntdivers 
documents qui ont été livrés à la publicité, peut res
sembler sous quelques rapports au congrès précé
demment tenus à Avignon et à Lille. 

Je ne puis me dispenser de regretter, pour ma part, 
que des évèques en aussi grand nombre croient pou
voir quitter leur diocèse et se réunir, en vue de ma
nifestations de ce genre, sans remplir les formalités 
prévues par l'article 20 de la loi du 18 germinal anX. 
Je reconnais cependant qu'à cet égard il s'est établi, 
dans ces dernières années, une certaine tolérance, et 
si le congrès que vous avez convoqué à Toulouse 
n'avait pas dû avoir un aulie caractère que les pré
cédents, je ne serais pas intervenu psur y faire ubs-
tacle. 

Mais il résuit? de documents non publiés, et que 
j 'a i eou* les yeux, qu'à côté et au meyen de ce con
grès dit eucharistique vous avez organisé une assem
blée purement ecclésiastique, où les Iniques ne doi
vent pas être admis et à laquelle vous même avez 
donné, à maintes reprises, exclusivement le non de 
comil,: Je Hs eu effet dans l'une de ces pièce? : 

AKC-IIKVÊCIlri 
DE TOULOUSE 

— « Monsieur le curé, 
•> Horaire du concile de Toulouse. 
» Dimanche 20 juin, à huit heures du soir. Chant 

» du l'eni Creator ; allocution par un des évêques 
» présents au concile... 

» Lundi 21 juin, à onze heures. — Réunions sacer-
» dotales. Le programme de ces réunions sera envoyé 
» à tous les ecclésiastiques qui feront connaître leur 
• intention d'assister au Concile. 

» A trois heures et demie.',— Réunion du bureau 
» général du Concile...» 

Un autre document débute ainsi : 
AKCHEVÈChl i 

DE TOULOUSE,, 
— o Monsieur le curé, 

« Son Emminence me prie de vous faire connaître 
» le canevas des divers sujets traités entre les e'oé-
» ques et le clergé lors du concile qui doit se tenir à 
» Toulouse du 20 au 25 juin de ia présente année, et 
» vous prie, avec instance de préparer les diverses 
» objections qui voua sembleront discutables, à l'effet 
» de montrer aux prélats qui le présideront que les 
» prêtres de la Haute-Garonne sont intelligents et 
» solides. Nul cicil ne sera introduit dans ces reu-
» nions privées... I*, 2-, 3-, 4-, Catéchismes. Ecoles 
» de catéchisme pour les enfants qui fréquentent 
• l'école laïque. » 

Il résulte de ces pièces adressées par vous au clergé 
épie ces assembié*s sacerdotales, ainsi que vous les 
appelez vous-mêmes, doivent être secrètes et que le 
programme n'en seracommuniquéqu'aux seuls ecclé
siastiques qui auront adhéré. 

Vous[ne pouvez contester, monsieur l'archevêque, 
que de semblables réunions tombent expressément 
sous le coup de la disposition de l'article 4 de la loi 
du 18 germinal an X, qui interdit toute assemblée dé
libérante ecclésiastique sans l'autorisation préalable 
dn gouvernement. 

Je ne puis donc quo persister e cet égard dans les 
observations que je vous ai faites et vous répéter que, 
s'il était passé outre, ce serait sous votre responsabi
lité. 

DÉPUTÉS SIFFLES 

La commission nommée par la Chambre des dé
putés pour examiner le projet de déversement dea 
eaux d'egoût de Paris dans la forêt de Saint-
Germain, avait décidé de se rendre à l'endroit 
même désigné par le projet et d'étudier sur place 
la possibilité d'y établir une succcursale de Gen-
nevilliers. La question, qui a une parfaite analo
gie avec celle As l 'Espierre, offre un iLtèrêt par t i 
culier poar les Roubaisiens et les Tourquennois. 

Cette visite a ea lieu vendredi. Elle a donné 
lieu k des incidents mouvementés . 

x'endredi, à dix heures du matin, ingénieurs, dépu
tés, journalistes, sous la direction de M. le préfet de 
la Seine, s'embarquaient au Pont-Royal, sur le Tou
riste, et partaient pour Achères. 

Csmme prologue à la grande pièce qui va se jouer 
te,i:t a l'heur* dans la plaine d'Achcres, leeiagénicurt 
et les députés ont à subir à l'écluse de Bougival ie; 
discoers d'une douzaine de maires qui viennent pro
tester contre le déversement tics eaux d'égoutà Saint-
Germain. A Buugival, en effet, on est obligéd'ec user 
fe bateau qui transporte la commission parlement aire 
les habitants des communes voisines s'empressent de 
•réciter de cet arrêt forcé pour assaillir nos honora
bles do réclamations indignées. 

A la tète de leurs conseils municipaux,très dignes, 
très fiers, très énergiques, se présentent les m; ires 
de ChatJU, Croissy, Bougival, Le Pecq, Marly, Car-
rières-Saint-Denis, le Vésinet, Andresy et Bezons. 

L'un de ces représentants de l'autorité municipale 
fait un discours auquel répond M. Aciiard, président 
tie la commission : naturellement, M. Achard déclare 
que l'on tiendra compte de tous les intérêts, que la 
commission sera aussi impartiale que possible et que 
la Chambre elle-même ne votera le projet de loi qu'a
près l'avoir très sérieusement examiné. 

Les maires laissent entre les mains d'un député de 
Seine-et-Oise présent une protestatign écrite et le 
te-teau repart. 

0n débarque à La Frette, un et quet village situé 
sûr la rive de la Seine et directement menacé par 
l'irrigation que préconisent M. Durand-Claye, M. Al-
phand et avec eux le conseil municipal de Paris. 

A partir de ce moment, où tous les excursionnistes 
ofde'els montent en voiture, la manifestation prend 
un caractère des plus imposants. Sur la berge, plu
sieurs centaines de personnes reçoivent les députés 
aux cris mille fois répétés de : « Tout à la mer ! 
Nous ne voulons pas de vos égouts!...» Et ces cris se 
fennt entendre sur tout le parcours du cortège. 

Tout le long des chemins ombragés de la forêt se 
tiennent les manifestants, hurlant à qui mieux mieux 
au passage des voitures et portant tous, accrochée à 
leur chapeau,l'inscription suivante impiimée en gros 
caractères : Seul protestons contre le projet actuel, 
nous demandons un canal à la mer. Dans les arbres 
qui bordent la route, la même inscription se lit à cha
que pas, et des porteurs infatigables jettent aux ingé
nieurs de la ville d e s banderolles blanches postant 
les mêmes mots imprimés. 

A flemnae. malgré la pluie qui tombe sans cesser, 
la scène devient de plus en plus curieuse. Plus de 
quatre mille protestataires, portant tous à leurs cha
peaux ou a leurs casquettes la fatidique inscription, 
accueillent les députés par des silllets et dos huées. 
C'est un charivari monstre qui n'a pas l'air d'enthou
siasmer beaucoup les délégués de 1» Chambre. 

Enlln, l'exaspération de cette foule compacte devient 
telle qu'il est absolument impossible aux voitures 
d'avancer, et qu'un député de Seine-et-Ois.?. M. Pé-
riller est obligé de grimper sur l'impériale d'un om
nibus et de haranguer la fouir, à cette voix connue 
des électeurs du département, les véhicules ofttelaU 
peuvent ; éprendre leur promenade à travers la forêt, 
toujjurs poursuivi-i par ies vociférations du public. 

si^ffUumment éli i ié, sur les sentiments des popu-
lati iris riv.i e.ine , à l'égsrd des Hées de déve-semrat, 
les Ingénieurs et les députés reprennent, à 5 heures, 
le train à la gare d'Achéres et rentrent à Paris. Jus
qu'au signal du départ, l'Inscription maudite : Itout 
pro t ftortj I leur a été présentée. 

LES EXfEMRICITÉS Dl FEU ROI 
Munich, 1 "î juin. 

Le mémoire présenté à la Chanihrc des dé
putés bavarois contient sur les excentricités 
de Louis II des détails qu'il est impossible de 
reproduire. Le malheureux souverain, qui so 
croyait un Lieu et qui s'était appliqué à lui-
même le dogme de l'infaillibilité; attrait dû 
être détrôné et enfermé depuis plusieurs 
mois. 

Le docteur Morel, le célèbre aliéniste fran
çais, qui vit le roi en 18G7 et qui l'examina 
attentivement, dit aux personnes qui l'entou
raient : « Il a des yeux où l'on voit poindre 
la démence. » De vieux domestiques, depuis 
nombre d'années au service du roi ont dépo
sé devant la commission des médecins alié-
nistes que parfois le roi leur ordonnait de ra
masser à terre des objets tpti n'étaient que 
dans son imagination, tels que des assiettes, 
des livres, un tableau et qu'il menaçait d'é
trangler ceux qui osaient lui réponere qu'ils 
ne trouvaient rien. 

Depuis plusieurs mois il ne signait que des 
arrêts de mort. Il avait donné à un domes
tique l'ordre écrit de tuer tous les ministres. 
Ensuite, il avait dîné avec son valet de cham
bre favori et bu à sa santé; vingt-quatre heu
res après, il avait donné l'ordre de le fusiller. 

Sa dernière fantaisie s'était portée sur les 
oiseaux. Le palais en était plein. 11 y avait 
des centaines de canaris, de pinsons, de ros
signols, tous oiseaux chanteurs et habitant 
chacun une cage dorée. Il avais donné le nom 
d'Adelina Patti à l'oiseau favori. 

Le roi Eouis II avait une prédilection mar
quée pour tout ce qui était français et surtout 
pour k;s règnes de Louis XIV et de Louis XV 
au temps de la Pompadour. Il se figurait sou
vent être le Roi-Soleil. Son château de Lin-
derhof était construit, aménagé et meublé à 
la française. La bibliothèque, composée da 
plusieurs milliers devolumes, tous reliés en 
veau blanc, ne contenait que des ouvrages 
français. Pas un seul volume allemand.' 

Les jardins, les statues, tout était dans le 
goût du dix-huitième siècle. Dans la solitude 
do Linderhof, il se promenait, la plupart du 
temps, costumé en Louis XIV : quelquefois, 
par une anomalie bizarre, il s'habillait eu 
muscadin du Directoire. 

Depuis nombre d'années, Louis II ne 
vivait plus que la nuit, dormant tout le jour. 

Il affectionnait particulièrement la lune, 
comme certains aliénés, et un jour il dit à un 
de ses amis intimes : « Comme ce serait beau 
de pouvoir pénétrer dans l'éther lumineux, 
de voyager dans ce ciel parsemé d'étoiles. » 

Le dernier château qu'il a fait construire, 
Herrenchremsee, une merveille dans le genre 
du palais de Versailles, a coûté plus de 45 mil
lions de francs. La chambre à coucher du Roi 
a laformeetles proportions d'une nef d'église. 
Le Roi seul en avait la clef, et lorsqu'il repo
sait, personne ne pouvait parvenir jusqiPa 
lui. 

L'air qu'il respirait était saturé de parfums. 
Il on usait pour 250 francs par jo»r. 

Très sobre, son dîner se composait d'un 
potage, d'un poisson, d'un rôti, d'une omelette 
et de quelques fruits. Il buvait généralement 
à chaque repas une bouteille de vin blanc 
léger, mais sa boisson favorite était un mé
lange de vin blanc et de Champagne recouvert 
d'une couche épaisse de violettes fraîches. Le 
roi fumait rarement, tantôt une cigarette, 
quelquefois un narghilé. 

Les laquais dont la ligure lui déplaisait 
étaient obligés de porter un masque de ve-, 
lours lorsqu'ils le servaient. Du reste, à Lin
derhof, il y avait une table qui montait toute 
servie, ce qui le dispensait de voir ses domes
tiques. 

Dans ses accès de colère, le Roi jetait à la 
tète de ceux qui le servaient tout ce qu'il 
avait sous la main ; puis, pour panser les lé
gères blessures qu'il avait faites, il donnait, 
quelques minutes après, des montres, des 
chaînes, des bijoux. 

Son fanatisme pour Wagner lui a coûté des 
millions : le célèbre compositeur disposait 
d'ailleurs de la cassette royale comme si c'é
tait la sienne propre. 

Il adorait les comédiens et les a toujours 
comblés de présents. Il y a en ce moment à 
Berlin un artiste,. M. Rainz, dont il s'était 
épris,après lui avoir vu jouer le rôle de Didier 
dans Ma, ion Djlonne. 

Il le fit venir chez lui,le combla de cadeaux 
et lui demanda de le tutoyer. Il lit des voya
ges avec lui. Il parait que le malheureux sou
verain a écrit à cet artiste nombre de lettres 
plus alt'eetueuscs les unes que les autres, on 
dit même que ce dernier aurait l'intention de 
les publier. 

ûn sait les dépenses folles que le roi ordonna 
pour les pièces qu'il fit représenter. Le trône 
de TltcodOi-a, seul, coûta 23.000 francs. 

Une féerie indoue, Urvast, coûta des som
mes énormes. Il fit construire sur la scène du 
théâtre de la cour — le plus vaste de l'Alle
magne— un escalier montant jusque dans les 
frises, et comportant douze marches gi.ran-
testiucs. Ces marches étaient formées de mil
liers ele prismes en verre taillé, éclairés en 
dessous par -100 lampes électriques a incan
descence. On eût dit une cascade de dia
mants. 

Les grèves URBBIJ 
Graves désordres dans le Borinage 

Voici de nouveaux détails sur les désordres qui 
ont ea lieu jeudi dans le borinage : 
L e tlt;»i>«-i»ii l 'Oiis* ' e t l e t l i 'up<»:ni n o i r 

Quaregnon. 17 juin. 
C'est au Gaillet (charbonnage de Belle-et-Bonne) 

que la grève a commencé. Elle s'est rapidement 
étendue à tous les charbonnages des environs. Deux 
fosses seulement—Si-Félix et Ste-Hortense — tra
vaillent encore. 

Les motif-. les bouilleurs se plaignent de la modi
cité des salaires et du nombre exagéré des heures de 
travail. 

Les meneurs ont entraîne la foule et c'est ainsi 
que s'est renouvelée la promenade qui a piévédé les 
troubles de Cl le liai ai 

Les bandes s« sont rendues à différentes fosses, ont 
fait remonter les traits. 

Au puits Saint-Florent (charbonnage du Riea-du-
Cœur). elles ont rencontré des ouvriers qui n'asaient 
pas la moindre intention de cesser le travail. Un in
génieur, M. Colette, était présent. 11 a essayé vaine
ment de calmer ces émeutiers. 

Comme réponse, on lui a jeté des pierres. Un peu 
après, on lui a dit : « Si vous ne donnez pas l'ordre de 
remonter les traits, nous vous lançons dans le feu. » 
Sans l'énergique intervention de deux porions, c'est 
était fait de l'ingénienr, qui a été blessé. 

Malgré la présence de la gendarmerie, des bandes 
nombreuses ont circulé dans les rues de Quaregnon 
et des villages d'alentour. Elles portaient des dra
peaux rouges et noirs. Elles chantaient la Marseil
laise et criaient : « Vive la République ! » 

Dans ces bandes, beaucoup de femmes très surexci
tées, disant que cette fois-ci cela finirait d'une autre 
façon, qu'on ne pouvait continuera vivre en gagnant 
des huit francs par semaine. 

Le soir, un meeting a été tenu près de la gare de 
Quaregnon. Un orateur a eu la déplorable idée — 
pour lui — de prêcher le calme. On l'a hué. On ne lui 
a pas lancé des pommes cuites, parce que ce n'est pas 
dans les habitudes du pays. Mais il a dû se sauver, a 
été protégé par le personnel de la station et est allé 
jusque Jemmapes, ou il a pu prendre le train. 

La nuit, vers 2 heures, les grévistes qui, par profes
sion, sont des noctambules se sont rendus à la fosse 5 
— dite Sans Cdtolte — du couchant du Flènu, avec 
la ferme intention d'empêcher les houilleurs de 
bonne volonté de travailler. Mais la'gendarmene 
était là. Elle avait la consigne de faire respecteFTa 
liberté du travail. Il y a eu conflit. Lesémentiers ont 
résisté. L'un d'eux, un gamin, a été blessé d'un coup 
de sabre. 

Vers le midi, unebar.de se forme à Quaregnon. 
En tète, un jeune homme portant un drapeau noir, 

puis un petit drapeau rouge. 
Et, conduisant le cortège, un individu vêtu d'un 

pantalon rouge et coiffé d'un bonnet phrygien. Il pa
raissait pochard, le citoyen ! 

La bande, dans Quaregnon, a défilé sans faire de 
mal aux passants. Elle a envahi une pâtisserie et s'est 
emparée des petits pains et des pâtés garnissant le 
comptoir. 

Cette bande se composait d'un millier de grévistes 
environ, de tout jeunes gens pour la plupart, sauf le 
particulier vêtu d'une culotte rouge. Quelques fem
mes, qui se montraient plus acharnées que les hom
mes ; elles réclamaient les têtes des directeurs-gé
rants 1 

La bande s'est dirigée vers le canal de Mons a 
Condé. Elle criait de temps à autre >< Vive la Répu
blique ! Vive la France ! » Les habitants s'attrou
paient sur le seuil desmaisons. Les grévistes ne s'oc-
paient pas d'eux. 

Sur la rive gauche du canal se trouvent quantité de 
hangars, de dépôts de charbons des fosses de Hornu-
Wasmes. Il y a là des grues, des wagonnets, une 
foule de petits appareils. | 

Les grévistes se sont emparés de tout ce qui était 
transportable et le tout a été jeté à l'eau. 

C'était un spectacle triste et pittoresque... Des gué
rites de surveillants flottaient sur le" canal-comme 
des canots; des wagonnets surnageaient; des débris 
de toute espèce — portes arrachées, volets enlevé-, 
poutres prises à droite et à gauche — faisaient la 
planche à la surface du canal. 

La bande qui, à Quaregnon, était préedée de deux 
gendarmes à pied, qui ont lâché pied aux environs de 
la gare — a tout à son aise poursuivi son iUnéraire, 
suivant toujours les conseils du citoyen en culotte 
rouge. 

Elle s'est, suivant le quai du canal, rendue à Jem-
mappes. Elle se payait cette satisfaction da jeter à 
l'eau tous les objets transportables : planches an a-
chéesaux palissades,tables agrémentant le devant des 
cabarets,navésdisposés en pyramide à certains endroits 
du chemin. 

Quand une usine se présentait aux regards des gré
vistes, ces messieurs s'arrêtaient, entraient dans 
l'usine, y rencontraient généralement un direc
teur de bonne compositionet lui tenaient ce langage: 
« Vous sayez, il ne nous plait plus que vou» travail
liez. Assez. Dites à vos ouvriers de filer.» 

Et le directeur s'empressait de répondre : « Très 
bien, je vais dire à mes ouvriers d'aller se prome
ner. » 

Au laminoir de M. Demerbe et Cie, à Jemappes, la 
bande s'est heurtée à une résistance : personne ne se 
trouvait aux portes, prê ta parlementer. 

Les grévistes ont enfoncé la porte, ont intimé 
aux ouvriers l'ordre de nier, et ceux-ci sont partis. 

Les femmes, du reste, sont plus enragées que les 
hommes. Elles traitent ceux-ci de «lâches », s'ils ne 
se mettent pas en grève. Elles poussent aux mesures 
extrêmes. Il faut absolument, crient-elles, que leurs 
enfants aient du pain; une existenc» pareille ne 
peut durer. Mieux vaut mourir que de vivre de cette 
façon. 

Dans la rue de Jéricho, à Jemmapes, les gendarmes 
arrivés au galop ont chargé la foule. Un homme a 
été blessé d'un coup de sabre. Une arrestation a été 
opérée. Les ouvriers se montrent très surexcités. 11» 
disent qu'ils ne redoutent rien. 

Mourir d'un coup ;!e baïonnette ou de fusil, c'est 
pour eux la même chose que mourir de faim. Ils lut
teront jusqu'à la Un et crient sans cesse : « Vive la 
République I Vive la France ! » 

Les femmes, comme de vraies furies, excitent les 
masses. 

Partout on voit des grévistes qui déclarent ne vou-
oir reprendie le tra\ail que lorsque l'on aura as-

luré aux ouvriers une amélioration de position 
réelle. 

La situation est grave. Vers deux heures et demie 
les gendarmes passent sur la place de Jéricho pour 
se rendre à l'hôtcl-de-ville. 

On craignait beaucoup ce matin une émeute pour 
empêcher le départ de* 18 grévistes arrêtés cette nuit 
à la fosse Sans Oalotte,et incarcérés dans un bâtiment 
de ce charbonnage. 

Les prisonniers ont pu être conduits, sans éveiller 
l'attention, à la prison de Mons et les troubles prévus 
ne se sont pas produits. 

Déjà mercredi soir, des scènes s'étaient passées à 
Quaregnon. M. Hardy,le nouvel élu, était rentré chez 
loi: Une société chorale se reddit à ea dament» ptmr 
le féliciter. Mais les ouvriers se groupèrent, chantè
rent la Marseillaise, sifflèrent, et ne permirent pas 
au cercle de se faire entendre. Ils arrachèrent la son
nette, la boite aux lettres et la grille d'entrée, et jetè
rent des pierres vers le bâtiment d'habitation. 

La classe ouvrière se trouve dans un état de grande 
surexeitation. 

Les charbonnages des Produits, de Vingt-Quatre 
Actions, de Seize actions, sont gardés par des piquets 
de gendarmerie, et les troupes sont consignées » 
Mons, prêtes à se rendre là ou leur concours sera ré
clamé. 

Mons, 17 juin, 10 h. soir. — La giève prend une 
tournure inusitée dans le Borinage. Ce n'est plus le 
Borain pacifique, criard, mais respectueux des lois 
que nous voyons aujourd'hui: cesl le Borain des
tructeur et pillard, c'est le gréviste dévastateur. 

Partout les administrations communales, les socié
tés charbonnières, réclamaient de la gendarmerie. Il 
n'y en avait plus et l'on dut envoyer le premier et le 
troisième bataillonsdu 2e chasseurs qui protègent ac
tuellement toutes les communes. 

Mons, 17 juin. — 11 nous a été donné de constater, 
dans un moment d'effervescence indcscriptible.quels 
sentiments animent les grévistes borains. 

En reporter scrupuleux et impartial, nous nous 
sommes transporté aujourd'hui sur les lieux qui sem
blent devoir être témoins des plus graves événements. 
iSouslongionsles rivages deQuaregon lorsque,soudain 
la panique se répandit parmi les riverains inquiets 
et anxieux. 

Des chants, des cris se font entendre. Ce sont les 
grévistes qui arrivent à plus de 200, précédés d'un 
drapeau noir. 

Trois prêtres débouchent d'une rue avoisinante. 
Ils doivent traverser les rangs serrés des révoltés. 

De paisibles citoyens intervinrent pour les en dis
suader et les invitent a entrer au plus tôt dans une 
maison qui leur est généreusement ouverte. 

Les trois ecclésiastiques s'y .refusent et passent 
le pont du canal au moment où les grévistes l'enva
hissent. 

Détail à méditer: tous se découvrent avec respect 
devant ces prêtres qu'ils ne connaissent pas et 
s'écrient à différentes reprises: «Vivent les catbo-
Uques! » 

La journée de vendredi 
Mons, 18 juin, 11 h. matin.—Comme je le prévoyais 

hier soir, il y a eu une reprise assez sérieuse. 
250 ouvriers sur 400 sont descendus à la Boule des 

Vingt-Quatre Actions ; 115 sur 509 à Saint-Florent 
du Rieu-du-Cceur et 240 au n- 25 des Produits. 

Craehet-Picquery, le Grand-Trait et la Cour de 
l'Agrappe, Saint-Félix des Seize-Actions, Sainte-Julie 
et Saint-Placide du Rieu.du-Cœur, sont ou complet. 
A Wasiaes,àDour,àElouges,àFrameries,àPâturages, 
à Hornu, à Boussu et à Warquignies, tout le monde 
travaille. 

La grève n'est donc plus que partielle à St-Florent, 
à la Boule et aux Vingt-Cinq Produits. Elle esttotale 
aux puits numéros 14. 15 et 19, au Levant du Fléau, 
à Cuesmes et aux n" 16, 21 et 23 des Produits du 
Flénu, aux deux puits du Couchant à Quaregnon 
et à un puits des Vingt-Quatre-Action», à Quaregnon. 

Quaregnon, 1S juin, 4 h . du soir. — L'individu qui 
marchait hier, à la tête des grévistes, coiffé du bon
net phrygien, et un jeune ouvrier de Quaregnon qui 
a crié : Vice h République! Vive la Rivolution! Mit 
été arrêtés.ce matin,et conduit s,menottes aux poingii, 
à la prison de Mons. 

Vers midi, il y a eu une panique; on annonçait 
l'arrivée d'une bande de grévistes venant de Frarae-
ries. 

Un détachement de soldats a quitté les laminoirs 
de Jemmapes pour venir occuper l'usine Van Vree-
kom, où les ouvriers avaient abandonné en grande 
partie le travail. 

Les fillettes et lesgamins s' enfuyaient épouvantés, 
sabots en main. 

Le pont du Rivage,près des hangars des «Produits», 
a été tourné par ordre de l'administration, mais tout 
est resté calme. 

Aucune bande ne s'est montrée jusqu'à ce moment. 

depteaves.il
unebar.de

